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La promesse des platanes d’Yverdon

Valérie Hoffmeyer

Huit cents vélos sous quatre cou-
verts, dix bancs et autant de pou-
belles, une vingtaine de supports à
affiches et 23 panneaux de signali-
sation, une cabine téléphonique,
deux hydrantes, un kiosque à jour-
naux, deux pyramides à géra-
niums. Sur les trois esplanades cer-
nées de routes, de voies de bus, de
files de taxis et de voyageurs: des
arbres. Trente-deux en tout, plan-
tés en allée. Leur mission: d’abord
exister au milieu de cette forêt
d’objets. Et accompagner le déve-
loppement des infrastructures
liées à la mobilité, qui explose dans
les moyennes et les grandes villes.
Les nouvelles plantations suivent
en effet de plus en plus souvent les
rails des trams, le dessus des mé-
tros, les esplanades des gares. Une
condition que partagent les plata-
nes de la gare d’Yverdon-les-Bains,
plantés il y a presque dix ans.

«Au départ, l’ambiance était très
minérale, un peu froide même»,
avoue-t-on au Service des travaux
et de l’environnement de la ville,
étonné de l’intérêt suscité par ces
arbres encore peu vénérables. Il est

vrai que ce réaménagement entre
l’ancienne place d’armes et la gare
ne date que de 2001. Il fait partie
des travaux menés par les cités des
Trois-Lacs à la veille d’Expo.02. «Les
32 platanes se portent aujourd’hui
très bien. Cela est dû au respect de
certaines règles lors de leur mise en
place: distance correcte entre les
arbres, fosses de plantation de
taille suffisante, revêtements de sol
partiellement perméables», énu-
mère-t-on. Ils mesuraient 2 m 50,
ils en font déjà plus de 10 aujour-
d’hui. «Avec une différence de taille
notoire entre ceux placés en amont
de la rue et ceux en aval. Lors de la
canicule de 2003, le niveau des
nappes phréatiques qui alimen-
tent les arbres en sous-sol a baissé,
les arbres du haut en ont plus souf-
fert que ceux du bas, fait remar-
quer le jardinier municipal. Résul-
tat, un alignement qui s’accroît à
mesure que le sol descend, créant
un effet de perspective aussi subtil
qu’involontaire, impossible à réali-
ser sans la complicité des aléas cli-
matiques.

Aléas qui, pour l’instant, sem-
blent de moindre impact, comparé
aux contraintes subies par les jeu-
nes arbres urbains, à Yverdon-les-
Bains comme ailleurs. Ces vingt
dernières années, le développe-
ment des transports publics a
changé le visage des villes: les rues,
avec le retour des trams, mais aussi
les gares qui sont devenues des
plateformes d’échange où l’on doit

pouvoir changer de moyen de
transport vite et bien. Les arbres
sont les compagnons verts de cette
mobilité plus douce mais plus
complexe. De nouvelles méthodes
de plantation ont dû être mises au
point. De colloques en séminaires,
les professionnels échangent leurs
expériences: outre la question es-
sentielle de l’espace laissé aux ar-
bres, en surface et en sous-sol, on
parle composition de la terre, mé-
thode d’arrosage et de drainage,
nombre et position des tuteurs,
matériaux pour protéger le sol et
les troncs… Sans compter le di-

lemme du choix des espèces (LT du
06.07.2010).

Planter des arbres en ville est
donc devenu une science ardue et
encore inexacte, avec ses bons et
ses mauvais élèves. Chez les pre-
miers, les experts citent volontiers
Strasbourg, une des premières vil-
les d’Europe à avoir reconstitué son
réseau de tramways avec des consi-
dérations paysagères. Parmi les se-
conds, les récents ormes genevois
le long du nouveau tram sont très
décriés: plantés trop serrés, leur
avenir semble déjà compromis.
Comme si, tout occupé à recons-
truire une ville durable par la ma-
gie du tram, on avait oublié en che-
min les besoins vitaux des arbres.

A Yverdon, on se réjouit en toute
modestie de la future monumenta-
lité de l’allée de la gare, puisque les
platanes, laissés en port libre, de-
vraient atteindre 25 à 30 mètres de
haut. «Comme ceux de l’avenue de
Grandson, qui sont eux bien plus
que centenaires», signale-t-on au
titre d’arbres «vraiment» remar-
quables à voir dans la cité thermale.

Au cœur de la cité thermale du Nord vaudois, on se réjouit en toute modestie de la future monumentalité de l’allée de la gare. YVERDON-LES-BAINS, 8 JUIN 2010
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Planter des arbres
en ville est devenu
une science ardue

Fiche signalétique
Noms. Platanus x acerifolia,
platane commun.
Origine. Hybride obtenu en 1650
en Espagne, entre le platane
d’Orient et le platane d’Occident.
Age. Plus de 9 ans
(plantés en 2001).
Adresse. Place de la Gare,
Yverdon-les-Bains.
Qualités. Arbres laissés en port
libre, sans taille particulière.
Auteur du projet. Bureau d’archi-
tecture Bosshard et Luchsinger,
Lucerne, sur mandat de la Ville
d’Yverdon-les-Bains.
A lire. «Des Arbres dans la ville,
l’urbanisme végétal», par Caroline
Mollie, Ed. Actes Sud-Cité verte,
réédité en 2009. V. H.

Dès lundi: vignerons orpailleurs
de Suisse romande

L’OMS et le nucléaire
Paul Bonny,
Crans-près-
Céligny (GE)

Dans votre édition du 8 juin, l’article du Monde met
en évidence les liens entre les laboratoires pharma-
ceutiques (Roche et GlaxoSmithKline, notamment)
et les experts de l’Organisation mondiale de la santé.
Le porte-parole de l’OMS tente de justifier le «grave
manque de transparence» que lui reproche un rap-
port publié par la commission de la santé de l’Assem-
blée parlementaire du Conseil de l’Europe.
Mais il y a pire! Car ce manque de transparence n’est
pas d’aujourd’hui. Il a déjà tenté de masquer une
liaison encore plus préjudiciable à l’indépendance et
à la crédibilité de l’OMS: c’est celle qui lie l’OMS à
l’Agence internationale de l’énergie atomique
(AIEA). Depuis 1959, l’OMS est placée sous le con-
trôle de l’AIEA […]. Ainsi, ceux qui ont pour mission
«d’encourager et de faciliter le développement et
l’utilisation de l’énergie atomique» contrôlent les
actions et les publications de ceux dont «le but est
d’amener tous les peuples au niveau de santé le plus
élevé possible». Et c’est ainsi que, depuis un demi-siè-
cle, une organisation humanitaire défend les intérêts
de l’industrie nucléaire.
Elle le fait en toute connaissance de cause, puis-
qu’une année avant de signer cet accord contre
nature, elle publie un rapport sur «l’évolution prévi-
sible de la santé mentale à l’ère nucléaire», qui aver-
tit: «La mise en valeur de sources énergétiques qui
renferment des possibilités aussi considérables dans
deux directions opposées – amélioration du bien-
être de l’humanité et détérioration de la race hu-
maine – ne peut manquer de provoquer des réper-
cussions très diverses, directes ou indirectes.» Il
termine par ces vœux: «La solution la plus satisfai-
sante pour l’avenir de l’énergie atomique serait de
voir monter une nouvelle génération qui aurait
appris à s’accommoder de l’ignorance et de l’incerti-
tude.» Notre seul réconfort est de constater que peu à
peu, nous sortons de l’ignorance. Mais l’incertitude
demeure.

Laxité, ligaments mollachus
Demain, c’est la finale! Ce Mondial 2010 qui aura décousu
la réputation d’équipes pourtant abonnées aux derniers
matches, se conclut. Avec des joueurs parfois éclopés, bles-
sés puis vite requinqués, retapés en urgence.
«Alexander Frei cicatrise-t-il plus vite?» se demandait ré-
cemment Le Temps, évoquant le cas du buteur helvétique
jouant contre le Chili, douze jours après s’être foulé la
cheville. Colloqué pour explications, Gérald Gremion, spé-
cialiste de médecine du sport au CHUV, indiquait que «le
temps de cicatrisation est le même pour tout le monde».
Ouf. Mais aussi que les sportifs pourraient être tentés par
l’usage de la cortisone, qui «ralentit la vitesse de guérison
tout en masquant la douleur. Les ligaments sont alors plus
fragiles, cela augmente la laxité des chevilles, qui se tor-
dent plus facilement.» Cercle vicieux, donc.
La «laxité» désigne une distension. Du latin laxitas, le terme
exprime un relâchement. En tout cas, le mot, complet
opposé de «tension», ne manque pas de richesse, même
contradictoire: son articulation sèche, rigoureuse, détonne
par rapport à son sens.
Les footballeurs seraient-ils uniquement menacés par cette
sournoise flaccidité, les rendant mous de la cheville? Hélas,
non. Interrogé à propos des buts de tête (Gonzalez pour le
Chili), notre expert répondait: «Le cerveau des footballeurs
en fin de carrière ressemble à celui de boxeurs, avec une
atrophie de la substance grise.» Voilà qui nous rassure,
nous autres téléspectateurs, du haut de notre canapé, le
paquet de chips surplombant la bedaine. Nicolas Dufour

Chaque jour de l’été, sans prétention, «Le Temps» déguste
un mot de la langue française. Retrouvez toutes les Saveurs
du français sur: www.letemps.ch/series

Saveurs du français

Comme beaucoup d’arbres plantés dans les villes aujourd’hui, ces 32 jeunes individus, qui
datent de l’époque Expo.02, ont partie liée avec la mobilité. Leur place est comptée au millimètre

Arbres en ville (6/6)
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En trois images

Le festival Openair de Frauenfeld accueillait hier ses premiers campeurs. Le groupe de hip-hop allemand K.I.Z. (photo ci-dessus) ouvrait les feux de la manifestation thurgovienne, qui se terminera dimanche soir. FRAUENFELD, 9 JUILLET 2010
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Vos lettres, de 1500 à 2000 signes au maximum, sont les bienvenues
par courriel (lecteurs@letemps.ch), par fax (022 799 59 67) ou par poste
(Le Temps, courrier des lecteurs, case postale 2570, 1211 Genève 2).
Nous nous réservons le droit de les sélectionner ou de les réduire.




